
L’éternel recommencement,
c’est cette étrange sensa-
tion du déjà vu, déjà enten-

du et déjà ressenti. Surtout, si
les journées tissent un quotidien
fade, sans aspérités, sans nou-
veauté et vide de sens. Un quoti-
dien qui profile le même horizon,
la même attente, les mêmes
écoutes et la même attention. Un
quotidien qui annonce des ami-
tiés qui oublient de montrer le
bout de leur sourire. Un quoti-
dien qui fait du monde un vaste
village, sans exotisme, sans nou-
veautés, sans émerveillements et
uniforme dans sa totalité. Je fais
certainement de la philosophie
du café maure du coin, c’est pos-
sible. Mais j’avoue ressentir, plus
que jamais, cet éternel recom-
mencement qui fait de la gestuel-
le quotidienne le tissage de
Pénélope. C’est juste de la poé-
sie détricotée, des mots usités
par les uns et les autres, un
espace de sens possible assai-
sonné à une sauce égoïste et
des routes déjà empruntées.

Ici et là, la violence dicte sa loi
à une humanité médusée, quand
elle subit dans sa chair la dou-
leur du fer et du feu. A Kaboul,
un attentat fait un massacre. Une
région chiite, semble-t-il.
Commis par des sunnites,
semble-t-il. Des musulmans,
semble -t-il. Les chiites et les
sunnites sont musulmans, me
semble-t-il. Qui ont la même pro-
fession de foi. Qui meurent en
prononçant la même profession
de foi. Qui ont la même Qibla.
Qui prient cinq fois par jour. Qui
vont à La Mecque, ensemble.
Schisme, me dit-on ! Esprit tota-
litaire, pensé-je ! Pas seulement
à Kaboul. Au Yémen, on fait la
guerre pour casser ce schisme.

Comme si on ne pouvait pas
vivre l’Islam dans la paix et la
tolérance. Comme si l’Islam ne
réunissait pas les musulmans,
de quelque bord qu’il soit. La
violence, me dit-on, est corollaire
du musulman. D’où sort-on ce
travestissement de la réalité ? A
qui veut-on faire plaisir ? A d’an-
ciens maîtres ? Ou à de nou-
veaux maîtres ? Les maîtres sont
toujours les mêmes. Les
esclaves, aussi. 

On a beau tenté de comparer
des attentats, on n’arrive en défi-
nitive qu’à un résultat contraire à
l’Histoire de l’humanité. Le bus
fou de Nice ne peut pas rappeler
quoi que ce soit de la guerre
d’Algérie. On ne peut pas com-
parer une violence à une autre.
Ce qui leur est commun, c’est
que c’est le produit de l’humani-
té qui, depuis la nuit des temps,
n’a pas cessé d’inventer et de
réinventer la violence pour
mieux se détruire. La colonisa-
tion en est une. La fabrication
des armes en est une autre.
Imposer une religion par la force
est l’expression d’une violence
humaine inadmissible. Nice n’est
pas Kaboul. Ni Ghaza.  Ni
Bruxelles. Ni Baghdad.  Ni Baton
Rouge. Ni. Ni. Ni…  

A Munich, la violence humaine
a fait son hol-dup. Encore une
fois ! Daesh s’empresse de le
revendiquer. Pour cette fois-ci, il
s’agit d’un tueur de masse. De
foule. Qui tue, sans discerne-
ment. Il tue pour tuer. Sans idéo-
logie. Sauf qu’il est germano-ira-
nien. O Seigneur, iranien ? Donc
musulman. Donc vecteur de vio-
lence. La perche est tendue pour
l’islamophobie ambiante. Daesh
se frotte les mains. En tout état
de cause, toutes les morts sont

revendiquées par cette organisa-
tion. Un bus se renverse, hop, il
est revendiqué. Un chat se fait
écraser, hop, il est revendiqué.
Basta messieurs, il y a trop de
morts. Pour  rien. Au nom de
quoi ? Même si l’Islam a bon
dos, il est toutefois innocent de
ce qu’on peut lui imputer. Au lieu
du djihad, réclamons-nous de
l’ijtihad. A la violence, préférons
l’intelligence. 

Mon éternel recommencement
est là. Je le vis de cette manière.
Le matin s’arrondit pour ramener
un crépuscule qui augure d’une
nuit violente d’insomnie. Parce
que la caboche n’arrête pas d’in-
gurgiter des violences inutiles.
Parce que la caboche fait de la
poésie la félicité de l’homme.
Mon éternel recommencement
est là ; il s’enroule et se déroule,
se fait et se défait, comme le
ferait un serpent en état d’alerte.
Ce siècle est celui de la violence.
Pas plus que d’autres, je suppo-
se. Puisque la Seconde Guerre
mondiale, qui n’a rien à voir avec
l’Islam, a fait des millions et des
millions de morts. Par le seul fait
d’un homme, Hitler. Lui qui a été
élu par le suffrage universel. Ah,
la démocratie ! Puisque la guerre
des religions, qui n’a rien à voir
avec l’Islam, a eu comme lieu
d’affrontement un autre espace
géographique. L’inquisition,
aussi. L’arme de la violence, fina-
le et ultime, a été d’abord améri-
caine. Hiroshima et Nagasaki,
c’est aussi américain. Il est là
mon éternel recommencement ! 

L’histoire a toujours été écrite
par les vainqueurs. La violence,
sous couvert de règlements
internationaux, est l’œuvre des
vainqueurs. La force prime sur le
droit. Le droit de veto onusien

représente une certaine puissan-
ce. Donc de la force ! Y compris
la force de persuasion : l’arme
atomique. Ils sont combien à en
disposer à l’ONU ? Je vous le
demande. Alors, elle est où la
violence ? Elle démarre d’abord
de l’ONU. Qui file droit vers la
chute. Comme la Société des
nations. Société des nations !
Quelle foutaise. Société de la
force, oui. On ne peut pas refaire
le monde. 

Ni l’instauration des anciens
empires. Ni la colonisation. On
ne peut repartir de zéro. Comme
sur une page blanche. On ne
peut rien gommer. Rien effacer.
Ni la décolonisation. Ni les fron-
tières souvent artificielles.
L’humanité est le produit de son
humanité. Je fais avec, à titre
personnel. Y compris au sein de
ma société. Oui, l’éternel recom-
mencement !

Y.  M.
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POUSSE AVEC EUX !
A partir de demain mercredi, grève à Air France.
Pour l’heure, aucun lien avéré entre cette action et…

… L’Etat islamique ! 

Les derniers câbles de Wikileaks révèlent que
dans l’une des propriétés de Farid Bedjaoui des
toiles de Andy Warhol, de Joan Miró et de
Salvador Dali auraient été trouvées. Je suis bien
obligé à ce stade de l’«estomaquage» de réajus-
ter mon jugement sur ce garçon. Je me suis trom-
pé ! Lourdement trompé sur son compte. Ou plu-
tôt sur ses comptes vu que la justice italienne lui
en a découvert un tas disséminés un peu partout
dans le monde. Le monde «offshorisé», bien
entendu. Et pleinement conscient de ma lourde
erreur, je lance à partir d’aujourd’hui une pétition
rédemptrice: nommons Farid Bedjaoui ministre
de la Culture, au minimum ! Oui ! Je suis sérieux !
Voilà un mec accusé d’avoir volé, d’avoir touché
des commissions astronomiques, mais qui, au
moins, n’a pas acheté avec son argent mal acquis
des CD de mauvais raï, des peintures représen-
tant un enfant qui verse une larme sous un clair

de lune, ou carrément un «Beggar» qui se serait
payé un appartement «M’as-tu vu ?» en plein
Neuilly-sur-Seine, agrémenté d’un «costume bleu
pétrole lamé qui brûle les yeux». Non ! Warhol.
Miró et Dali ! Qui dit mieux, Kho ? Pour une fois
qu’on a sous la main – bon d’accord, on ne l’a
pas encore, sous la main – un gentleman cam-
brioleur fin connaisseur en art et en culture, on
ne va tout de même pas le foutre en taule ?
Quelqu’un qui accroche un Warhol dans son
salon, qui se couche dans sa chambre en jetant
un dernier coup d’œil sur un Miró ou qui pose les
clés de sa Lamborghini sur un guéridon lui-même
placé juste en dessous d’un Dali, ce quelqu’un-là
mérite un autre sort que la tenue rayée et la pro-
menade d’une heure quotidienne. Amies lectrices
! Amis lecteurs ! Sauvons ce pays des griffes des
percussionnistes de fêtes de circoncision. Et
donnons enfin une chance aux vrais artistes, aux
amateurs éclairés de Pop’art et de Surréalisme !
Signez ma pétition et fumez du thé pour rester
éveillés à votre cauchemar qui continue.

H. L.

Pardon Farid !

Youcef Merahi
merahi.youcef@gmail.com


